
PASSEPAR TOUT
SoREL, 1 ÉEBE 8S

la, Commune de Fouilly-
les-Oies.

E Village tieFot]i lv
les-Oits ep-.]lasie.
Normianîlie, est bâti
sur un grand côteau

enplein soleil soni

Adossé à la forêt
i . des Andminos, bor-

(Ilé àine par une
-~ lianite futaie (le hê.

tres, et à gauche par de Lraiids ree
gris qui prennent à la lnre-des formnes fait-
taatiques, défendu eni avant par une gorge
profonde, FnlvlsOe était reptité, à
dix lieues à la ronde, conime l'endroit le
plus sauvage du pays.

Le caractère ..t les moeurs des hiabitents
se ressentaieit -le ce niiliu, car ces pan-
vres gens étai. <.1 împolî:,.. nliospitahiî-rs et
superstitieux. [le suivaient avec détiance
tout voyageur qui traversait leur village ;
etsî parfois un étranizer e'arrètait il l'au-
berge du "Sanglier rouge" pour y passer
la nuit, le8 naturels du pays étaient sans
dessus dessous ; les mléniagères ne dor-
maient pas traniquiilles, et ces villageois
inhospitaliers n'étaient contents que lors-
que le voyageur avait quitté le territoire
de leur commune. Jamais de mémoire
d'homme, aucun vipiteur n'avait passé
P las de vingt-quatre heures au village de
Foui lly-les-Oies; sans cela on lui eût jeté

des pierrots.
Ils étaient en outre superstitisax comme

les vieux de l'ancien temps. Ils croyaient
aux loups-garous ; ils disaient que le-chant
de la chouette était un signe -de mort; ils
enfilaient des etits oignons pour. en faire

des collie s urs en fants;ý afin de les pré-
îerver de la rougeole; ils fuisaient des
grands signea de croix quand ils renver-
saient du sel ; ils jetaient des gros pois
chiches dans les puits, pour se guérir des
engelures ; ils sonnaient les cloches peni-
dan t l'orage.

Toutes ces superstition4; provenaient de
l'ignorance profonde où ils étaient plongés;
s'il y avait a Foui lli-le-g.Oies9 trois villa-
geois qui sussent lire oit écrire, c'était le
tout.

Sur ce chapitre là, ils ne voulaient rien
entendre, et quand un jOur on leur parla
d'une maison d'école, ils jetèrent les hauts
Cris et menacèrent de ne plus payer leurs
coinributions. Les divers sous préfets qui
s'étaient succédé au chef-lieu d'arrondis-
sement, d'où dépendait Pouifly-les-Oiesq,
avaient marqué d'un, choix noire ce mal-
heureux village arriéré de plus de cent
ciniquante ans. Le département avait voté
& Fouilly-lee-Oies une subvention, pour
eonst rtire un Pont, afin d'établir des coin-
munications avec les commounes voisines,
-vote inutile: la Conseil niunicipînl de
Fouîlly-leo.Oies avait protesté contre la
subvention et les habitants avaient recon-
duit à coups de pierre deux malheureux
ingénieurs qui étaient venus pour lever
les plans.

Un autre jour, des ouvriers envoyés par
l'administration arriv4rent pour leur faire
un chemain ; ils détruisirent, pendant la
nuit, les travaux qui avaient été exécutés
pendant le jour.

La commune n'avait pas de maire-per-
Bonne 'ayant voulu accepter, et chose
plus extraordinaire encore, elle n'avait pas
de dés-ervant. Le vieux curé de Fouirlv
les-Oies, mort depuis trois ou qutatre an-
nées, n'avait pas été remplacé ; son an-
cienne gouvernante, une vieille fille deci ante printemps bien accomjlier,
maruzelle Rosalie, et son cousin Lan.
drt--stirnommcé Fouille au pot la graisse

d'i s- onneur de cloches, avaient fait
tellement de isères aux pauvxres abbésý,
que ceux-c i p liaient leur surplis au bout
de qlue semiaines et abandonnaientlrs ouail les. Mgfr. l'évêque lui-mêmie

avait fini par ne plus s'occuper de ces pa-
roiesiens bizarres.

Mamzelle Rosalie con tinutait d'habiter
le presbytère, et, comnne sîle était bien
certainement la plus forte tête dle la coin,-
munie, elle gouvernait et conmandait en
reine ; secondé par son che-r cousin, le be-
deau Nichol-is Landry dlit Fouille au pot

lagrie d'oie, elle dip.posai, pour aiu-i
dilr des, pouvoi.-s civil% et militaires ; le
garde-champêtre Verbalisard se rendait
Chaque matin auprès d'elle pour lui faire
son rapport, et les conseillers ne mani-
quaienit Jamais de îir.ndre langue avec
"nîami-zelle," avant de traiter les questions
qui intrenerent la commune.

Or il arriva que le dernier lundi du
mois d'octobre 1880, vers la tomibée de la
nuit, les villageois apruei un étran-
gei-s acconipagné d'un» grand chien noir
qui traversa Fouill-e-ies et qui sana
deniler Fou ciein, s'arrêt& à l'aa-
berge du "Sanglier rouge."

ciel cachent de temps en temps le visage
lumineux île 1% lune, et plongent la coin-

n ine:'le Fou il lyiles-oies dans l'obscurité
la plus complète.

PASSEPARTOUT.

UN CLIENT DIFFICILE

LES AVEINTS.

-Mais c'est odieux! apporter ce poisson: vous n'avez pas boute de servir de telle pourriture ?
-Mais, VOU8 ètos difficile v-ous. Depuis quie les avets sont commiences que nous en servons,

à nos clients ; c'est toujours le mêème et vous êtes le premier qui vous plaignez.

La grandseuae noirs quti galopent anLa tpetitere dil preslîyère s'ouv'remytrieneme tdeux o' bt-es se glis-
sent à Wa de loup îe lontg lu ntur ; puis
une troisième ombre eort (le la cabane de
Jean.Hargneuxr, le sabotier, puis uneo qua-
trième, puis une cinquième 1

Devant la grange dut vieux Ludovie, six
grandos fantômnes smlenb.it attendre- et se
joignent aux autres -qui continues4 leutr
chemin en ilence.

On entend cependant, par instants,
comme de vieux te-s qti s'entre-choquent,
comme des soninettes qui tintenît, comme
dep grelots qi 'agitent, comme dea pla-
q ues de niétal qui résonnent.

Cependatnt, la troupe fantôme marche
toujoures 'auginhntant à chaque instant
de nouvelles ombres, et s'arrête enfin de-
vant l'auberge du '"Sanglier rouge".

.A un signal donné, tins musique infer-.
nale retentit ; c'est un charivari su règle,
organisé par Mamuzelle Rosalie Landry et
son cousin Fou ille au pot, le bedeaut, sous
les fenêtres de '*ianger, quit, depuig trois
jours déjà, est deecendu dans 'auberge.
Au milieu de cet orchestre étourdisamu
des cris se feut entendre:

" Il s'en ira 1... s'en ira pas 1
En ce momnt la lune èe dégage des

nuages et éclaire cette scène diabol ique ;
en ce montent aussai, la porte de l'auberge
s'ouvre toute grande, et tin énormeîs cien
tombe en deux bonde aui milieu des niiusi-
ciens; paîtique généèrale, la troupe s'enfuit
de tous les côtés; sie potits-amat, se boitecu.
lant, se heutrant, faisanît un bruit dut
diable avec ses inFtrumiients. Le bedeau
Foutille au pot qui tient A la main utte
mnagnifiqute bas-itoire en ciivr-celle du
déifunt M. le curé de Pottiilly-]eF--ie -
dainelaquelle il a imtrodîituna livre de
clous à sabiot, ce qui fait u grand tapagei
le b;deau Foutille au pot s.e met à ftir
encore plus vite que le.,utesmuaiî il aJ
compté sants le grandl chienî noir qui P'ic-
chat-mm après liii, et qui l'arrête liet.en le
lappant par le fîund de von pantalon.

Oh01, la la la la !» et le cousini de
Mamzehle Rosalie Fouille au pot pousse
des cris déchiranits.

Pers3onne ns venait le dlélivrer, loreque
apparut suir le eeuil le l'aulterge un
liommi" de haute statuire qui, uta énormte
bâton à la matin, s'avança résolumntu
suivit de l'hôtelier.

[ ci, Monstache I cria l'ittconni, ici 1"
Le chien abandonna aitssiîêu. le cîîiî

Fouille au pîot eý vi-lt se ranrer allpiès dle
ami1 tîtai tre.

' Eh bieni, mtoni pâi î'te Fouille au pot
dit I*éranger-te voilà' bien avancé d'avoir
voulu troubler le soinmteil d'un htonnête
homme. voilà ta culotte dan.9 ui triste
état.

-S'il n'y avait encore <te nia culotte
Potîpira Fouille au piot... .Ol1 I la la lei,... ;-
Puis tout à coup : Vous mue connîaissez
par mon nom?

-Eh 1 Parbletu oui, je te connais, et
vous aussi, ntaiitzelte Itusalie, votas qui
chierchiez à voîta ca--cher dans l'ombre ; et
toi auss.i gros nigaul tie Françoip, toi qui
donnais tout à. lheure .esgrands coutp.4
de cuiller à pot sur torn chaudron, et toi
aussi, Jean l'irmbécile, toi quii t'tesnis des
sonnettes à vache auttour des hanches.-
Tes bestiaux, va! nion garcon ont plus
d'esprit que toi 1

Ahi 1 Si je voilts connais ! mais je suis né
~' Fitaly-es-Oes.Tieîsn'est-ce pas toi,

vietux Benoitoti, triple sot, (lui frappais
sur ter pinicetteâ avec les grands cieeaux
de ta iménagère ? N'est-ce pas toi Bar-
"Ineux, le sabotier ? N'est-ce pas toi, la
Sophile du ii htau de la Guiche?

Et l'inconnu interpella ainsi tous les
villageois, les uns après les autres : ceux-
ci s'étaient rapprochés peu à peu.

"Qui ètes-vous donc ? interrogèrent en
nmêne tenmps Fouille au pot et utanizefle
Roalie-et comtn-t vous appelez-vous Y

-Je m'appelle Pierre-Etieune-Jot3eplm
Laudry-et je suîs votre cousin.

-Pisi-... Pierre Landry, du village do
Foimll y-les-Oies, le fils unique de défunt
notre oncle Etienne-...Pierre Lanlry, qui
si'einbarqu~a pouîr I'Ailiériqiae il y a amie
vingtaine 4l'î'nnees et qu'on dit être dil-
ion.-aire 7 s'écria niamuzelle Rosalie cu

levant les brati au ciel.
-Lui-mêmîmie ; ouli, rua chère coitsine..
Cependant Fouille aut pot se désolait

tout en criant Oh I1la la:..
<1 Mon Dieu faut-il! faut-il ? s'écria-t-il

en secosant 8a bassinoire qui brillait A: la
lune commenimm globe d'or. Me voici fâché
avcnmon cousin le millionnaire 1 c'est ta
faute après tfont, s'écria-t-il )îresql'eu co-
hère en s,'adiressant à la vieille gouvernanue
du curé de Foiiilly-lea-Oies. C'est toi qui
a organisé tcut ce tapage.

-Peit-on niemtir (le la sorte 1 répondit
aigrpitme-. t inaimizelle Rosalie. N'est-ce pas
toi au contraire qui a amteuité tout le vil-
lage contre notre voisin, n'est-ce pas toi ? ...

-Al i1 je te comaeille (le mnà'aceîuser,
vieille fécore 1 É'écria Fouille aut Pot
de plu., su plus furieux, tebrl îîisaî
son at-te. Netc pas toci la cauise (le
touît monîmalhîeumr ? tiens, vipère 1" Et la
bass.inoire aux reflets d'or sec le-va niella-

alte.
Le brutal allait frapper, niaim le cousin

d'Amérique protégea avec son bras la tête
de szit couinite'le Foîilly-les-Oi es ; le coup
fatt anurti ; cependant, le boriiipt et kt tour
de 1 l'pauvre Rowalic futrenit boutsculés de
tellIe sotu îune 'le st-3papillottes reimon-
ta att-dessjus de soit tuez pendanît que l'ait-
re 'les -undaitjusqu'à soit lmenton.

Elle n'eutt mêmne pase la force le jeter
lin cri; 6ul1tbqtèe-de honate, rouZe le colère,
elle tommba à lit ren verse daims les bras des
vilait, Ot commue su la transportait au

le trelle -fiat prise en clieiaiit id'utne

attaquede ttotf-u : elle gigottait anttquî'elle
en pierdit lses sabot" ; elle faisait de si î-i-
gotretix s-)ulîreî'uite que ceuix qîti la lpor-
taienît dec ýi de là, rouîlantt par ingsiait
cr.ymîîîîe utne vague oilleim-'e se heurtamnt
<V'aiire fis et manuan umt à chîaque iui-tait
de t',aibei- par terre avec leur fardcam.

Cependanit les charivariseux, reinplis de
houîtt', a"aifuut dit;parti les uns après les
antres et il utc resta bienttôt plus devant
l'aulerge <(que le bedeau Foiile au pot, le
comim:in d'Amîériqtue, l'hôtelier et le grand
chmienu nor.

"Ms .iepardonnercz.vous.Iamais ? imaplorai t
lbé'lum.mt Fouille aut pot su portant liou-

ventt la maini derrière hli:
-Si je te îpardlonne 1I tmon pauvure Nicho-

las 1 tmais je. vtx faire miieux encore, je
vais te dommuaci....

-Al i1 voile allez me doiîr quelque
cîtose 1 Met-ci bien, mon cousin ; colmîmte
vous avez boma cSeur ; riena qtm'à' ça on voit
bienu (vie vous êtes de la fatmille. On mue
di.sait tou*ijoursi dans le v-illage : Fouille au
pot, qua-.d tonl cousRin le titllionntaire re-
viendra d'Amérique bien sûr qu'il te don-

net-a quelque chose. Combien que volts
mne donnez, mon cousin ?

-Eh bien 1 je te donnle à toi et aux hia-
bitauts de Fobtilly-les-Oie~.ý;...

-Merci pour eux..., iuterroinpit Fouille
au pot.

-Je Yeous donne à toits ... .le bon couseil
de ne jamaiis faire de Charivari à per-
sonnel."

La le3çon était dure, inais elle profita.
En etlet les habitants du pays revinrent
peu à peu à do meilleurs sentiments ; ils
déplorèrcnt leurs erreur.- et dleux années
après cette aveonture, personne ne les re-
connaienait plus tant ils étaient devenus.
affables et hospitaliers; gràce aux conseils,
aux libéralités du cousin dI'Aiiiér;que, on
conitruisit le pont, on traça (les chemins,
on bàtit une waison d'école, et il y et un
desservan t.

Les habhitatt de Fouilly-letz-Oies sont
aujourd'hui è- la hauteur des autres coin-
rpnunes du département, et Mamnzelle Rosa-lije elle-mêmjie et le bédeuu Fouille au pot
sont presque gagnée aux idées nouvelles.

TOUCILTOUT 1er.

-ommandenients
DU JOUItNALISTE.

Le jour, la nuit, écouteras
Eu silence, atteutîvenient;

Ansîtut chez toi noteras
Tous ces cancuns s oignieusemient

Dans ton journal rtconteras
Ces faits fort i n teAlhizex ment.4

Oui, mais ! cependant écriras
Parfois de ton crû proprement.

V

Ton chter confr-ère breinteras, 1
Si c'est possible, rarement.

VI
Le beau, le hiei exalteras
Près de teiilctbîr, aiamnent. f

Vil
Le nienson',ge tu llétriran
Partout tres vigoureusement.

Ta liilime, ôlasLiti ue Feras,
Pour faire un journal s(iremeent;

Dans le venin lat treumperas
Atin d'écrire brlllanîemt;

Car trop tuiielleuîx tut crèveras
A loitlcertainement.

[onL.

VA -"?,1 ElTl iS.

TR 0OP DE N Po POUR V, -N\SE UL.

-Yaaisîîî coidictcîm-vraimîent assz
uiiliir~s, mmon dernier v-o 11ge, nous

<isai cit ti -Voager qi venLait de
iuunvil:iii4 nle' irain.

- Coutîîiietiît c l ii s-Y m
-Je vail vouss le dire-. Cela fûtase
îhCî,car la l'lîsr e me ouiîiait (de

bien pr'îéz. J'avais fait. l'iliî'n nisition d'una
imaiu ifique sac à main, dont* je n'ôta is pas
le premier ,iîr-ar. I,e nomi de ce
dernier, qui ('tait W'. 1B. lrow%%n, s'étalait
-tu revers dit sac. J'avai.s île mlme, nacheté
unt hIcan chapeau <l10esoic, qui, fait pour
une antre p-erssmmmelne lui avait pam couve-
tilt. Ai11 fond île mon clialipaîi. on lisait
lo, nioîd<e isoit pieiier desiniataire : llenry
qilnjlli. Or doue", a~i intetntioni d'aller à
Clivîago. v î'- l.deu xOt t trois -iouris, jeivou--
Ili- lîrOfterdîes lbillets d'excu-sion etj'en
(Mn îiti polir îeqi rien. J'étais occupé
àû lire les journaux, quand le conducteur
etîtr-t Je lui tendis tlion billet sans regar-

dLer. Il mtit tiii feilipF long, à le contrôler
et, comme jClvis les veux, il tue ditt

Dites-. oi ncO. collmetnt volts alpplez.
vous ", Par St. Geor e ! j'avais oublié le
nom (Ili ticket ct polir le' moment. j'étaie
tualI îris. Il Regardez le billet, lui dis-je ne
sa vez-vous poiltt1lire? "

Il regardlait tour il tour et le billet et
votre serviteur. Je compreniais bienî qu'il
y avait qu!elque.cliose le peu régulier,innils
qutoi, .ie l'ignorais.

-Bien, Ille (lit-il, à la fin : %ousq voulez
tue faire perdr ie min itt"mp

-Cotittent cela ? ré liitais-je.

-Le billet luorte le nn (IL Thmotmas Ed-
îvardls ; voire sau celui le W. B. Brown:
et ilatisia coifl;-le votie chtapaua, je vois
écrit : Fientv Sîitît.

Le-quel (les troi-' est vûtre nomi véritable?
Il avait raison, mont chapeau était posé

à l'envers, sur la banquette et le côté de
mon sac Ilui faisait faee. Je mo ii à rire
et lui -lit : <'je mt'appelle Eua-l. Puis
je lui expliqtuai coitiient il me faisaif que
j'avais t ant 'le noms.

-Jle suis heureux le le savoir, me d<it-il,
car j'hiésitaisq entre les troiza, et en vîériié,
il'y ni ait dequ m

Un pintre, artiste célèbre, arrive d'umiepe ite 1.ll de lîrovinee, oùt il va, toitt@ les
tosmipass:er utîe huitaine de jours

chiez son vijeux père.
Il disait A son retour:
-Qîte c'est hîorrible, une petite ville 9

Ce qu'on app)elle tin trou 1 Tout la monde
s'enniuie, et l- templs se pastc- à épellmehmer
les voisints. C'emt ut>cOn1li(-ragý perîmétiel,
Les pavés se débinient entre eux et les
mui.sraîx dîsent du maul des oQd-.

Utn- lettre clun canmadien à Pa blonde s
(Authlen tiquei.)

Biietn chier Demoiselle c'es' av-c
boiicliou (le plaisýit' qfile je N-o1t3 ai'îiespe
cest quelque liIooir voisetmontrex que
je sit ile pi-oitaise Fsnrtoi-iî a utteamîtie qlne
je conéllrre lit t Illqe ous je ne peux
p)asjamuai oit lîii'vex tile ai si tand(re aimnie
que je (loi Ilte confier a elle polir mna Vie
1-oli a itre la selle a qti jai mai ina con-
rianspe ttc craiîîyecr pais pour moi rioî)qite jo
suis loin de vouts Mia pIilse7 ai proche je
lerîîiîîe Iresiiiide mi tipluttaiuic re m-
p-ect.

Je sa ii po-ir !-L %vie votre sainser et
tendîre ainute

8 ... V...

Nouts donnerons la réponise le la jeunes
fille laits le prochtain nutméro.

Uii prédicateur de campagne était en
chaitre.

jurer tous les tiaî.gers e3 à le itenacemit le
chrtéticen doit in voquer t ,cilaque instant
(iît jour le saint tnom ( le Dieu ..

A ce inomiente il aviseotnu de ses parois-
sietîs prOfoni<éimneut enîdormti, saisit. sa en-
lotte, ikittste le dlormteur et lat lii lance ci
pleine ignre cili liicrianut:

-- Voittu, Guilînu nie, répétez ce que je
viens de dire?7

Réveillé censtursauît et d'uune façon dé-
sa1gréatble, l'ltOtmîîMte IpOI18.e ittn fo-1tidable
"N .... d -..... )
-A la bonite heure, reprendl le ctirê,

vous écoutez. Je croyais que vous dot,
niiez.

Et il continua son sermon.


